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L ' AR B R E  et L' ÉLEVAGE 
La chèvre a toujours et partout ètè considé­
rée comme u n  prédateur  de la forêt, l e  d ro­
madai re est  souvent représenté en tra i n  de 
brouter des acacias et  la vache ne  mépr ise 
pas les feu i l l es, f leurs et fru i ts de certa i n es 
espèces l i g n euses. C'est pourq u o i  les spé­
c ia l i stes francop-hones de l 'é levage sahél ien 
emp lo ient souvent le terme de "pâturage 
aérien"  en opposit ion au pâturage herbacé. 
Peut-on esti mer  la contr ibut ion des espèces 
l i g neuses sahél iennes dans la  rat ion des 
herb ivores domestiques ? Quel est l ' i m pact 
du broutage sur l 'équ i l i bre écolog i q ue d u  
Sahel ? Y a-t- i l  des i ntervent ions à préco n i ­
ser p o u r  reméd ier à l a  dégradation  d u  m i l ieu  
sahé l ien ? 
LES ESPÈCES L IGN EUSES 
ET L 'ALIM ENTATION 
DES R U M I NANTS DOMESTIQUES 
I l  est courant de d i re au Sahel  q u e  les herb i ­
vores " recherchent le  vert" et les bergers ont 
le  souc i  de  satisfa i re ce beso i n .  Au début  des 
p l u ies, q uand ce l les-c i  s ' i nsta l lent  prog ress i ­
vement  vers le  Nord ,  p récédées par  le  dépla­
cement apparent du sole i l ,  la p l u part des é le­
veu rs entreprennent  u n  vaste mouvement de 
transhu mance dans cette d i rection afi n de 
fai re bénéfic ier  leurs troupeaux des jeu nes 
pousses de l 'an née. Avec l 'arrêt des p l u ies, le  
dessèchement des herbes et l 'assèchement 
des mares, les é leveurs redescendent  vers le  
Sud dans leur  rég ion d 'orig i ne  où i l s  vont, soit 
se f ixer près d ' u n  point d 'eau permanent, soit  
l i m iter leurs déplacements entre q ue lq ues 
poi nts d 'abreuvement préférent ie ls .  
La com posit i on de la rat ion des an i maux va 
donc évo luer  au cours de l 'an née. Aux 
jeu nes pousses de gra m i n ées v ivaces pu is  
de  g ram inées annuel les vont  succéder, en fi n 
des p l u ies, les t iges "vertes" de lég u m i ­
neuses herbacées a ins i  q u e  d 'espèces her­
bacées de  fam i l les les plus d i verses (convol ­
vu lacées, cucurb i tacées, rub iacées . . .  ) .  Ces 
espèces vont prog ressivement se dessé­
cher, perd re leu rs feu i l les et les an i maux vont 
de p l u s  en p l us  s ' in téresser aux jeu nes 
branches et rejets, aux  inf lorescences et 
i n frutescences des espèces l i g n eu ses. Les 
organes les p l u s  fac i lement access i b les sont 
d 'abord consom més à même les arbres et 
arbustes, puis les produ its tom bés au sol 
(fe u i l les mortes, fru its . . .  ) ,  accompagnés très 
v i te de branchages émondés par les bergers 
q u i  m ettent a i ns i  à la d isposit ion d u  trou peau 
des feu i l les, mais aussi  parfo is ,  seu lement 
que lq ues gousses, au détriment de la surv ie 
des arbres. 
Cette recherche du vert tradu i t  la fai m  d 'azote 
des ru m i nants q u i  va en s'accentuant au 
cours de la  saison sèche. Ceci peut être i l l us­
t ré  par la variat ion  des teneurs en  azote des 
fou rrages consommés au cours de l 'année. 
Dans les g ram i n ées, la teneur  en azote m i né­
ral des jeunes pousses peut  atte i n d re 2,5 %, 
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elle sera d'envi ron 1 ,5 % en f in  de dévelop­
pement. La teneur  des pai l l es sur  p ied des­
cendra ensu ite au cours de la saison sèche 
de 0 ,6 à 0 ,3 %. Or, i l  est  actuel lement ad m is  
par  les spéc ia l istes de l 'al i mentat ion des 
rumi nants qu 'avec une teneur  i n fér ieure ou 
égale à 0,3 %, i l  n 'y a pas d'azote ass i m i lable 
par les ru m i nants. Paral lè lement, la teneur 
des feu i l les vertes de l ig neux atteint  2,8 % et 
cel l e  des feu i l l es sèches 1 ,2 %. La teneur  des 
gousses vertes peut atteindre 2, 7 %, cel les 
des gousses m û res 1 , 7 %  dont 0,9 % pour la 
pu lpe et l 'enveloppe a lors que la concentra­
t ion en azote de la graine dépasse 4 %. 
C'est a ins i  qu 'on a pu d i re qu 'avec 1 0  à 1 5  
arbres et arbustes à l ' hectare et une charge 
habituel le  d'une tête de béta i l  pour  7 à 1 0  
hectares, l 'apport d 'azote des l igneux pouvait 
être éq u ivalent à une d istri but ion d ' u n  k i lo ­
gramme de gra ines de coton,  complémenta­
tion de p le ine saison sèche, j ugée sati sfa i ­
sante par les spécia l istes. 
L'amél ioration des connaissances en la 
matière rend toutefo is  moins opti m iste. I l  
s'avère que  d a n s  toutes l e s  espèces 
l i g neuses, la teneur en l i g n i n e  des feu i l l es 
peut atte indre 30 % et cette l i g n i n e  i nd igeste 
im mobi l ise une part non nég l i geable de 
l 'azote. Par a i l l eu rs, la forte teneur  en tan n ins  
entraîne une ind igesti b i l ité de l 'azote au  
n iveau du rumen.  Une partie de cet azote 
sera d igérée dans l ' i ntest in  mais l 'azote non 
d igestib le  semble pour l ' i nstant é levé et très 
var iab le ,  se lon les espèces l i g n euses 
concernées. 
Pourtant l 'état d 'entret ien des an i maux en 
saison sèche est nettement amél ioré en é le­
vage extensif  lo rsque des espèces l igneu­
ses peuvent être consommées. Les an i maux 
ti rent, en effet, parti du peu d'azote ass i m i la­
b le d ispon ib le  en période de d isette. Néan­
moi ns, i l  faut conclure que l 'azote apporté 
par les l igneux serait avantageusement rem-
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placé par cel u i  des banques de fourrages de 
lég u m ineuses herbacées si cel les-ci  pou­
vaient être i ntrodu i tes dans un  système 
d'élevage amél ioré. 
LE BROUT AGE DES LIGNEUX 
ET L'EQUILIBRE ECOLOGIQUE AU SAHEL 
La press ion d u  broutage est proportionnel le 
à la charge en béta i l .  En 1 977, sur une su per­
ficie d 'envi ron 1 .500.000 km2, correspondant 
au Sahel pastoral c i rconscrit par les iso­
hyètes 1 00 et 400 mm de la p luv iométrie 
1 930-1 960, le  cheptel pouvait être évalué, 
sur  les bases d 'une  enquête FAO à 4 m i l l ions 
de bov ins  sur  l es 1 6  recensés dans les pays 
sahél iens du C I LSS ( 1 ), 1 5  m i l l ions d'ovins­
capri ns sur  36, 1 ,2 m i l l i on de camel ins  sur 
1 ,5,  0,7 m i l l ion d'ânes et chevaux sur  2,5 m i l ­
l i ons. Ceci représente l 'équ ivalent d e  7 m i l ­
lions d ' U BT (Un ité Béta i l  Tropical de 250 kg) 
et une  charge à l ' hectare d 'env i ron 1 2  kg de 
poids vif  (20 ha / U BT). Cette charge est donc 
com parable à cel le qui est cou ramment pra­
t iquée dans les ranches texans où l 'on 
charge approxi mativement à une bête pour 
20 hectares. Pourtant c'est une évidence que 
l 'env i ron nement sahél ine  se dégrade. Est-ce 
le  résu l tat d ' un  accident c l i matique ou d 'une 
mauvaise gest ion de l 'espace pastoral ? 
L'analyse des relevés pluviométriques des 
c inq uante dern ières années montre une évi ­
dente réd uct ion d e s  p lu ies. L e  calcul  d e  
moyennes mob i les avec un pas de c inq  ans, 
q u i  l i sse les cou rtes variations i nteran nuel les 
met en év idence,  pour Sai nt- Lou is  du Séné­
gal, une alternance de périodes hum ides et 
sèches avec une tendance certa ine à l 'ag ­
g ravat ion.  
( 1 )  CI LSS : Comilé l nler- Eials de Lutte contre la Sécheresse 
au Sahel ; le siège est à Ouagadougou. li regroupe huit  pays : 
Burkina Faso, Cap Vert, Gambie, Mal i ,  Mauritanie, Niger. 
Sénégal, Tchad. 
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Ceci exp l ique ,  dans une  g rande mesu re, 
l 'évo l ution d u  couvert végétal sahél ien 
depu is  1 970. En bordure nord d u  Sahel ,  la 
p luv iosité annue l le  est réd u ite à 50-60 m m ,  
sous forme de que lq ues gros orages. Ces 
p lu ies caractér ist iques d u  Sahara entraînent 
une véritable désert isation avec remobi l isa­
t ion des dunes et mort des l i g n eux ,  à l 'excep­
t ion des cou lo i rs et dépress ions co l lectant 
les eaux de ru issel lement. 
P l us  au Sud,  les phénomènes sont mo ins  
spectacu la i res. Cependant les réserves en 
eau du sous-sol  sur  terra ins  i m perméables 
en profondeu r ( l i moneux ou à c u i rasse ferru ­
g ineuse) s'épu isent,  entraînant la mort s i m u l ­
tanée de peup lements ent iers de  l i g neux.  
Cette d isparit ion brutale des peup lements 
l i gneux s'accom pagne de l 'é l i m i nation du 
couvert herbacé. Y aura it - i l  concu rrence 
entre les deux types b io log iques de végé­
taux ? Au Sahe l ,  les arbres et arbustes sont 
habitue l lement d issém inés, leur  densité étant 
en éq u i l i bre avec les ressou rces en eau du 
sol : de longues rac ines superf i c ie l les (uti l i ­
sées pour fabr iquer  les charpentes de tentes) 
dra inent l 'eau à que lque 20 cm de profon­
deur, e t  souvent sur  p lus  de 20 m de d istance, 
a lors que des rac ines p ivotantes pu isent 
l 'eau en profondeur  d u rant la saison sèche. 
Les espèces herbacées vivaces entrent 
donc, effectivement, en concu rrence avec 
les rac i nes traçantes, ce qui exp l ique que  
leur  d isparit ion coïnc ide avec ce l le  d u  peu­
p lement  l i g neux l orsq ue les réserves en eau 
des couches su perfic ie l les du sol sont épu i ­
sées. Par  contre, l es  espèces herbacées 
annue l les prospectent surtout les premiers 
cent imètres du sol et leurs p lantu les, s ' i l  y a 
germi nation ,  mou rront très vite en cas de 
défic it  p luv iométr ique sans pouvo i r  accéder 
aux réserves d u  sol .  Mais leur d i spar it ion fra­
g i l ise le sol, favorise l 'éros ion et augmente le 
ru issel lement su perfi c ie l ,  ce qui  réd u i t  l 'a l i ­
mentat ion des réserves d'eau en profondeur, 
et accentue les r isq u es de d ispar i t ion u lté­
r ieure des l i g neux.  
L'éros ion p luv ia le ,  s'ajoutant à l 'éros ion 
éo l ienne de la longue saison sèche,  décape 
la terre arable et entraîne les é léments fert i les 
vers les bas-fonds. I l  en résu lte une  véritab le 
contraction de la végétat ion avec transfert de  
fert i l ité. Ce la  se trad u i t  par  des  variat ions de 
production de fou rrage herbacé : 1 50 à 
1 .000 kg / ha de matières sèches, sur  péné­
p la ine sableuse avec exportat ion de 4 à 10 kg 
d'azote m i néral à l ' hectage ; 1 50 à 200 kg 1 ha 
de matières sèches sur  les pentes sujettes à 
érosion avec u n e  exportat ion de 2 à 4 kg 
d'azote m i néral à l ' hectare ; 1 .800 à 2.000 kg 
de matières sèches à l 'hectare sur  les cou­
lo i rs de d rai nage avec une exportat ion de 29 
à 34 kg / ha d 'azote m i néral .  
L'activité rura le sahé l ienne se concentre 
dans cette zone i nterméd ia i re avec cu ltures 
de céréa les sur  défri chement de bas-fond et 
regrou pement des trou peaux sur  les forma­
t ions végéta les pâtu rables. La charge en 
béta i l  s'y trouve excédentai re, ce qui  provo­
que une é l i m i nation précoce d u  couvert her­
bacé, u n  p iét inement excessif favorisant 
l 'ablat ion du sol par éros ion et l 'épu isement 
des l igneux par broutage répété. Ce su rpâtu ­
rage est d 'abord sensi b le sur  les pâturages 
desserv is par les poi nts d'abreuvement per-
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manents engendrant des étendues vérita­
b lement désertif iées. Devant cette d i m i n ut ion 
d ramatique des ressou rces pastorales, les 
é leveurs mod if ient leurs c i rcu i ts de transh u ­
mance en recherchant des noUvel les zones 
d 'accuei l de saison sèche, toujours plus au 
Sud,  avec tous les r isques poss ib les de  
déséq u i l i bre des  m i l ieux physique e t  h u ma in  
que  va  susc iter cette charge en béta i l ,  s'aj o u ­
tant a u x  activ ités ru rales préex istantes. 
LES REMÈDES PRÉCONISÉS 
POUR LUTTER 
CONTRE LA DÉSERTI FICATION 
La lu tte contre la désertisat ion au Nord Sahel  
sem ble c h i mér ique et i l  vaut mieux n'y entre­
prendre q u e  des actions de sécur isation 
autour  des l ieux de résidence des popu la­
t ions rés idue l les. Ces act ions doivent porter 
sur l 'amél ioration des condit ions d 'ex istence 
dans les "oasis" que const ituent les val lées 
encore boisées nature l lement : uti l i sation  
parc imon ieuse des ressou rces en eau pro­
fonde pour la popu lation h u maine,  l 'abreu­
vement des an imaux et l 'arrosage de  petits 
jard i ns,  voi re de datt iers s i  les cond i t ions s'y 
prêtent, a ins i  qu 'une préservation m i n ut ieuse 
du couvert l igneux natu rel . 
Plus au Sud, où les effets conj ugués de la 
désertisat ion et de la déserti f ication accen ­
tuent la dég radation du couvert végéta l ,  u n e  
amél ioration de l a  p luv iométrie n ' i nversera 
sans doute pas le procesus. La végétat ion 
pou rrait reprend re p lace grâce à sa p lastic ité 
et à l 'ag ressivité de certai nes espèces. Mais 
la d isparit ion du couvert végéta l s'accom ­
pag ne e t  même est précédée d 'un  i ntense 
érosion éol ienne et pluviale. La terre arable 
d isparaît de sorte q u ' i l  n'y a plus de  l i t  de 
semences digne de ce nom pour les g ra ines 
apportées par le vent, les an i maux ou l 'eau de 
ru issel lement et q u i  pou rraient donner  l i eu  à 
u n e  reco lon isation du couvert végéta l .  De 
p lus, les horizons profonds du sol m i s  à nu  
sont  l i ssés, durc is  e t  im perméables. Y entre­
prendre des plantat ions de l ig neux con d u i ­
ra it à u n  échec m ê m e  avec arrosage, c a r  i l  
est nécessai re de l i m iter le ru isse l lement et 
de favor iser l ' i nf i ltrat ion de l'eau par des 
aménagements préalables : sous-solage,  
d i  g uettes i nterrom pues ou cuvettes en q u i n ­
conce, rédu isant le ru issel lement e t  co l lec­
tant part ie l lement l 'eau .  Des obstacles errati ­
ques te ls que bois mort, souches d'arbres, 
bl ocs de p ierres, p iègent les apports éo l iens 
et  favorisent la végétat ion p ionn ière mais i l s  
sont  t rop souvent d ispersés et  i nsufissants 
pour une régénération satisfa isante de la 
végétat ion.  
I l  serai t  utop ique d'envisager de tels aména­
gements sur toute l 'étendue des terra ins  
dégradés. Ces actions devraient être loca­
l i sées aux alentours des points de  séden­
tar isat ion pr inc i paux de saison sèche et 
garanties par une mise hors pâture sous gar­
d ien nage pendant, au m in imum ,  la saison 
des p l u i es et la saison fraîche. Cette m ise en  
repos p rovoq ue d'ai l leurs une  v igou reuse 
reprise des rares i nd iv idus de l i g neux surv i­
vants. L'épandage en début des p l u ies de 
poud rette de parc (2)  de petits ru m i nants 
(2) Ensemble des déjections des animaux restant sur  le  
parc de repos de nu it. 
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su iv i  d ' u n  d i scage au tracteu r  paraît être la 
me i l l eu re tec h n i q u e  pour ensemencer des 
espèces l i g neuses dont les fru its sont 
consom més, car le pouvo i r  germi natif des 
gra ines ayant transité par le tube d igestif des 
r u m i nants se trouve en effet g randement 
amé l io ré. Para l lè lement, des g ra ines d 'es­
pèces fou rragères herbacées peuvent être 
d i ssém i n ées dans les fèces des ru m i nants si 
e l les  sont mé langées à u n e  rat ion de com­
p lémentat ion en f in  de  saison sèche. 
Lorsq u e  la cu l ture des céréales est p ratiq uée 
par des agr icu lteurs-é leveurs, les aména­
gements de  co l lecte des eaux de  ru issel le­
ment  peuvent amél iorer la product ion en 
a u g mentant les chances de  fructif ication. 
Leu r  pére n n ité sera accrue en y complantant 
d es g ra m i nées v ivaces dont les chau mes 
sont ut i les à l a  confect ion de nattes. Des 
espèces l i g neuses pou rra ient y être ense­
men cées par l 'art i f ice de  l 'épandage de  pou­
d rette de parc, en  part icu l i e r  près des clô­
tu res en branchages d 'ép ineux .  Mais, un 
obstac le  psycho log ique  doit  être surmonté, 
ce l u i  de la crai nte des o iseaux mange- m i l  qu i  
poussent les c u lt ivateu rs à détru i re dans les 
champs tous les l i gneux  q u i  pou rra ient  leur 
serv i r  de  refuge au moment des récoltes. La 
m i se en pratiq u e  de  l 'émondage avant la 
récolte et de  la m ise en botte des émondes 
comme réserve de fou rrage pou rrait être une 
façon de  conto u rner  cet écue i l .  En période 
de pén u rie ,  les fagots sera ient  secoués pour 
d istri but ion des feu i l l es sèches aux a n i maux 
et les branchages serv i ra ient  de bois de feu 
pour  la cu is ine. 
Pour  réhab i l i ter l 'arbre dans l 'espr it  des 
Sahé l iens ,  i l  est sans doute nécessa i re de 
valor iser d 'abord la p lantat ion de l 'arbre 
d 'om brage près des habitations (Neems par 
exemp le), a ins i  que  ce l le  de l 'arbre fruit ier 
appréc i é  comme le c itronn ie r - l ime  près des 
néo-jard i n i ers. 
CONCLUSIONS 
Les beaux peup lements de l i g neux sahél iens 
dont ont parlé les voyageurs avant et pendant 
la co lon isati o n  et que l 'on voit encore sou ­
vent su r  les photograph ies aériennes des 
années 50 n 'ont  pas d isparu sous la seu le 
p ress ion des herbivores domestiq ues et 
d ' u n e  mauvaise gestion de l 'espace pastoral .  
L'épisode de  sécheresse actuel a déclenché 
le  phénomène et entraîné  une concentration 
des éleve u rs sur les pâturages su rvivants. 
Cette su rcharge local isée y accentue les 
phénomènes de dégradat ion ma lgré la fu ite 
de nom breux éleveurs vers des rég ions p lus 
c lémentes. Même avec u n  retou r  de  plu ies 
normales,  i l  sera n écessa i re ,  pour  i nverser le 
processus,  d 'éd i cter des rég lementations de 
d ro i ts d 'usage des terres, permettant de 
soustra i re ,  au mo ins  tem pora i rement, à la 
dent du béta i l ,  des pâturages encore satisfa i­
sants et d 'entreprendre, en situat ion pr iv i lé­
g i ée, des aménagements favorisant l ' i nfi ltra­
t ion des eaux de ru isse l lement et les chances 
de réussite de semis  de restau rat ion d 'es­
pèces l i gneuses et herbacées. 
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